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d'unesplenide ourrure verte d' ,algues et de
1u 'us. Quel inide'scriptibleq spectale, et quelle
variété de sites et de paysages à l'arrasement de
Ces ecueils et (le (ces ilots volcaniques (lui con-
tinent à la cte lybienne ! Mais oi ces arborisa-
tions apparurent dans toute leur baauté, ce fut
vers les rives orientales que le Ntiil/is ne tar-
da pas à s" rallier. ('e fut sur les côtes du Té-
liama, car alors non-seulement ces étalages de
zOophytes fleurissaient au-dessous du niveau de
la m(1er, mais ils formaien t aussi (les entrelace-
ments pittoresques qui se déroulaient à dix
brasses au-dessus ; ceux-ci p)luts capricieux,
mais moinis colorés que ceux-là dont l'humide
vitalité les eaux entretenait la tiaîcheur.

Que d'heures charmautes je passai ainsi à la
vitrel ui salon ! Que d'échantillons nouveaux
de la flore et de la fatune sous-marine j'admirai
sous l'éclat de notre l'aial électrique ! Des fou-
gies agarieiformes, des actiniies (le couleur ar-
doisée, etre autres le t/hlassianthus (ster, des
tubipores disposés cotne les flûtes et n'attii-
dant que le souffle du dieu l'ait, des coquilles
particulières à cette mer, qlui s'établissent dans
les excavatioNs madréporiques et dont la base
est contournée en courte spirale, et enfin mille
spécimens d'un polypier que je n'avais pas ob-
ser' eicore, la vulgaire éponge.

La classe des spongiaires, première du groupe
des polypes, a été precisémint créée par 'e clu-
rieux produit dont l'utilité est inîconîtestahle.
L'éponge n'est point un végétal, conmne l'ad-
mettent encore quelques naturalistes, mais un
anittal (lu dernier ordre, un1 polyier inférieur
à celui du corail. Sont animalité n'est pas don-
teuse, et oi lne petit mêmiie adopter 'opinion des
aicieis qui la regardaient comme un être inter-
mésdiaire enître la plante et l'animal. Je dois
dire, cependant, que les naturalistes ne son tpas
d'accord sur le mode d'orgainisation tie l'éponge.
Pour les uns, c'est un polypier, et pour d'autres,
tels (lue M. Milne Edwards, c'est un individu
isolé et unique.

La classe des spongiaires contient ciiviron trois
ceits espèces qui se rencontrent dans un grand
nombre de mers, et même dans certains cours
d'eau oit elles ont reçu le nom( le " fluviatiles."
Mais leurs eaux le prédilection sont celles de
la Méditerranée, de l'archipel grec, de la côte
de Syrie et île la mer Rouge. Là se reprodui-
sent et se développent ces éponges fiues-douces
dont la valeur s'elève jusqu'à cent cinquante
fi-aies, l'éponge blonde de Syrie, l'éponge dure
d' Barbarie, etc. Mais puisque je ne pouvais
espérer d'étudier ces zoophytes dans les échelles
dut Levant, dont nous étions séparés par l'i-
franchissable isthme de Suez, je une contentai
le les observer dans les eaux de la ier Rouge.

J'appelai lone Conseil près de moi, pendant
que le auilues, par une profondeur moyenne
de huit à neuf mètres, rasait lentement tous
ces beaux rochers le la côte occidentale.

Là croissaient des éponges de toutes formes,
des éponîges pédiculées, foliacées, globuleuses,
digitées. Elles justifiaient assez exacteient ces
noms de corbeilles, de calices, de quenouilles,
le cornes d'élan, de pied de lion, de queue dle
paon, de gant de Neptune, que leur ont attri-
bue les Icheurs, plus poëtes que les savants.
De leur tissu fibreux, enduit d'une substance
gélatineuse à demi-fluide, s'échappaient inces-
samment île petits filets d'eau, qui après avoir
porté la vie lats chaque cellule, en étaient ex-
pulsés par un mouvement contractile. Cette
substance disparaît après la mort du polype, et
se putréfie en dégageant de l'ammoniaque. Il
ne reste plus alors lue ces fibres cornées ou gé-
latineuses dont se compose l'éponge dotes-
tique, qui prend une teinte roussâtre, et qui
s'emploie à des usages divers, selon soit degré
d'élasticité, de perméabilité ou de résistance à
la macération.

C'es polypiers adhéraient aux rochers, aux
coquilles des mollusques et même aux tiges
d'hpdrophytes. Ils garnissaient les plus petites
anfractuosités, les uns s'étalant, les autres se
dressant ou pendant comme des excroissances
coralligènes. J'appris à Conseil que ces épon-
ges se pêclaient de deux inanières, soit à la
drague, soit à la main. Cette dernière méthode,
qlui nécessite l'emploi des plongeurs, est préfé-
rable, car en respectant le tissu ilu polypier,
elle lui laisse une valeur très.supérieure.

Les autres zoophytes (lui pullulaient auprès
des spongiaires, consistaient principalement en
méduses d'une espèce très-élégante ; les mol-
lusques étaient représentés par des variétés de
calhars, qui, d'après d'Orbigny, sont spéciales
à la mer Rouge, et les reptiles par des toi-tues
'irynto, appartenant au genre des Chélouées,

qui tournireint à notre table i mets sain et
délicat.

Quanit atux pioissonis, ils étaienit nîomîbreux et
souvent remarquables. Voici ceux que les filets
dlu Nautilus rapportaienît plus fréîquemmnent à
bordI des raies, parmti lesquelles les limmîîes de
f'ormîe ovale, de couleur br'ique, au corps semti
dl'iniégales taches bleues et reconnîaissables à
leuîr double atigutilloti denîtelé ; îles arnîacks au

îl rené es pateaques à la queue poitn-
tillée, et des bîockats, vastes manuîteaîux lonîgs de
detux mîètre's quii ondulaienît <'ttre les eaux ;îdes
aodlons, absolumtient dépourvus île dents, sortes
île c'artilagitneuîx qui se rapprîîochîent du squale;
des ostraîcions dromnadatires <lotit la bosse' se ter-
mîineî piar tit aigutilloni recourbé, lonîg d'u tiipied
e't demîi ;<des ohidies, véritables muîîrènîes à la
quieute arugenîtée, ait dos bleuâtre, aux piectorales
bru'neîîs bor'dées dl'unî liesré gris ;îdes fiatoles, e's-
piè'ces de stromtatées, zébrés d'étroites raies d'or
e't pîarés îles trois couleurs de la Franice ;îdes blé-

is-garanmits, lonîgs de quatr'e décimtètres ;de
supîerbe's caraux, déî'orés de sept banîdes tranis-
ve'rsale's d'unî beau nîoir, île niageoires bleues et
j iinets, 't dl'ail les il'or e't il'aîrgenut ;h' descen-

tropods, les Iuiillîs aurifllautmu111's a titi' jaiueiiî,
des scares, des labres, ds balistes, dles gobies,
etc., et mille autres poissons i'ommitui ns aux
oCéans q(ue nous avions duéjàî traversés.

Le 9 février, le Nautilis flottait danIs cette
partie la plus large de lut m-er louige, qui est
otmp'ise entre Souakii sur le oôte uest, et

Qunfodh sur la côte est, sur un diamètre de
cent quatre-vingt dix millets.

Cejour-là, à midi, alirs le point, le capi-
taine Nemo monta sur la plate-fornie où je mte
trouvais. Je te promis de nle point le laisser
redescendre sans l'avoir au moins pressenti sur
ses projets ultérieurs. Il vint moi dès qu'il
m'ap'çut, m'offrit gracieuseuent un cigare et
tue lit

" Eh bien ! monsieur le professeur, cette
mter Rouge vous plaît-elle ? Avez-vous sulisam-
ment observé les merveilles quîî'elle recouvre,
ses poissons et ses zoophytes, ses parterres d'é-
ponges et ses forêts de orail't Avez-vous en-
trevu les villes jetées sur ses bords '?

-Oui, capitaine Nemio, répoidis-je, et le
KVîauilus s'est merveilli'IIseimtt prté i toute
cette étude. Ai ! c'est un imntelligent bateau !

- iii, monsieur, intelligent, audaciuIx et
invulnérable ! Il ne redoute ii les terribles
teimpêtes dl elai lmer louge,I li sis courants, ni
ses éîcuils.

iEn effet, dis-je, cette mer est citée entre
les plus mauvaises, et si j' neiiie trompe, au
temps les Anciens, sa renommée était détes-
table.

-Détestable, monsieur Aroinax. Les huisto-
riens grecs et latins n'en parlent pas à soit
avantage, et Strabon dit qu'elle est particulière-g
muent dure à l'époque des vents Etésiens et le
la saison des pluies. L'arabe Edrisi, qui la dé-
peint sous le nom le golfe de Colzouim raconte,
qtue les navires périssaient 'tn grand nombre sur
sîs bautes le sable, et que personie tue se hiasar.
lait à y naviguer la tuit. C'est, prétend-il,
une nmer sujette à d'affreux ourugas, semée

'iles inuhospitilières, et '" qui nî'offre rien îe
bon " ni dans ses profondeurs, iii à sa surface.
En effet, telle est l'opinion qui se trouve lats
Arrien, Agatharchide et Artémidore. 

-Oi voit bien, répliquai-je, quie ces histo.
riens n'ont pas navigué à bord d(litu ils.

-En effet, répondit en souriant le capitaine,
et sous ce rapport, les modernes ne sont pas
plus avancés lue les anciens. Il a fallu bien
les siècles pour trouver la puissance mécanique

de la vapeur ! Qui sait, si dantsms cenît ans, oit
verra un second Nutii/s .' Les progrès sont
lents, muonsieur Ariiax.

-C'est vrai, répondis-je, votre navire avance
d'un siècle, de iplusieurs peut-être, sur soit
époque. Quel malheur qu'un secret pareil
doive mourir avec so i iventeur ! "

Le capitaine Nemo ie eiti répondit pas.
Après quelques minutes de silence :

" Vous te parliez, lit-il, de l'opinion des
anciens historiens sur les dangers qu'offre la
navigation de la tmer Rouge ?

-C'est vrai, répoudis-je, mais leurs craintes
n'étaient-elles pas exagérées ?

-Oui et nion, monsieur Aroimax, me répomi-
lit le capitaine Nemtto, qlui mie parut posséder
à fond " sa ier Rouge." Ce qlui n'est plus
dangereux pour un navire moderne, bien gréé,
solidement construit, muaitre le sa direction
grâce à l'obéissante vapeur, offrait des périls de
toutes sortes aux Iâtiments des anciens. Il
faut se représenter ies premiers navigateurs
s'aventurant sur des barques faites de planches
cousues avec des cordes le palmier, calfatées
de résine pilée et enduites de graisse de chiens
de mer. Ils n'avaient pas muême d'instruments
pour relever leur direction, et ils marchaient
à l'estime au milieu le courants qu'ils con-
naissaient à peine. Dans ces conditions, les
naufrages étaient et devaient être noue>reux.
Mais de notre temps, les steaiers qui font le
service entre Suez et les imers du Sud n'ont
plus rien à redouter des colères de ce golfe,
en dépit des moussons contraires. Leurs ca-
pitaines et leurs passagers ie se préparent pas
au départ par des sacrific's propitiatoires, et,
au retour, ils ie vont plus, ornés de guir-
landes et de bandelettes dorées, remercier les
lieux dans le temple voisin.

-J'en coisviens, dis-je, et la vapeur tue paraît
avoir tué la reconnaissance dans le cœur des
marins. Mais, capitaine, puisque vous sen-
blez avoir spécialement étudié cette umer, pou-
vez-vous us apprendre quelle est l'origine de
soni nom ?

-11 existe, monsieur Aroiiax, de niotît-
breuses explications à ce sujet. Voulez-vous
connaitre l'opinion d'un chroniqueur du xive
siècle ?
' -Voloîtiers.

-Ce fanttaisiste prétenud que soit nom luii fuît
donnté après le psassage deus Israélites, lorsque le
Pharaont eût pméri dantîs les flots qjui se refer'-
muèrenit à la voix de Moise:

En signue de cette muerv-eite,
D)evintn la mter roiuge et vermneitle
Noin puis ne sturen'itla nommîruer
Auutremnent que lui rouge user.

-Explicaîtiont <le poète, capîitainîe Nemto, ré-
piondis-je, niais je' nue saurîais mu'eut conutenter'.
Je vous demuand<erai dlotne votte opintion person-.

---La voici. Suivanut mnoi, muotnsieurn Aronu-
nmax, il fuaut voir danîs ce'tte appeullationî de muer
Rougi' unue tratduction du muot huébreu " Edroms,"
et si les anucietns lui doitnuèrenut ce nsomt, ce fut à
cause de lau colorationt parîticuièreu dle ses eaux.

-Jusqu'ici cepensdanit je ns'ai tvu ue des flots
liumpides et satns aucunue teinute particulière.

-Sans doute, mais <'u avanîçanut vers le foutd
dlu golfe, vus remuuarquterez î'ette sinigulière' ap-

pîar'-'. J mitue rapell avoir vu la baie de
Tor entièrement rouge, coimi uni Uitlac de sang.

-Et cette couleur, vous l'attribuez à la pré-
siitnce d'une algue microscopique ?

-Oui. "'est une matière iimu'ielagineuse pour-
pre produite par ces chétives plantules connues
sous le nom de trichodesmies, et dont il faut
qu arante mille pour occuper l'espace d'un miil-
liimètre carré. Pit-'tre cii senicontcrez-vous
quand nous serons à Tor.

Ainsi, capîitain Nemo, ce n'est pas la pre-
iiiiire fois que vous parcourez la mîer Iouge à
bord dlu nu/i/us

Non, monsieur.
-Alors, puisque vous iarliez plus haut duit

passage( les Israélites et d îlla catastrophel des
Egyptiî'ns, je vous deia-derai si vous avez 'e-
connu sous les eaux des traces de ce grand fait
historique ?

-Noi, monsieur le professeur, et cela pour
une excellente raison.

-Laquelle ?
-C'est que l'endroit même oit Moise a passé

avec tout son peupîle est tellement ensablé main-
tenant que les chameaux y peuvent à peine bai-
gner leurs jamtibîs. Vous comprenez que mon
Nuetilus n'aurait pas assez d'eau pour lui.

Et cet îenlroit ?.. .. leiiiandai-je.
-Cet endroit est situé un peu au-dessus de

Suez, dans ce bras qui foriait autiefois un pro-
fond estuaire, alors que la muer Rouge s'étendait
jusqu'aux laes amers. Maintenant, que ce pas-
sage soit mitraculef ou nonr, les Israélites n'en
ont pas moins passé là pour gagner la Terre pro-
utîise, et l'armée de Pharaon a précisément péri
ci cet endroit. Je pens'(lotieque îles fouilles
pratiquées au milieu de ces sables mettraient à
découvert une grande quantité d'armes et d'ins-
truiiiients d'originue égyphtieinîe.

-C'est évident, réponidis.je, et il faut espé-
rer pour les archéologues que ces fouilles se
feront tôt oi ttard, lorsque des villes nouvelles
s'établiront sur cet isthme, après le percement
di canal le Suez. Uit canal bien inutile pour
Uin navire tel que le Xati/i4s !

-Sans doute, mais utile au monde entier,
dit le capitaine Nemno. Les anciens avaient
bien compris cette utilité pour leurs affaires
commerciales d'établir une comunication entre
la mer Rouge et la Méditerranée ; mais ils ne
songèrent point a creuser un canal direct, et ils
prirent le Nil pour intermédiaire. Très-pro-
bablemueit, le caial qui réunissait le Nil à la mer
Rouge fut commnencé sous Sésostris, si l'ou en
croit la tradition. Ce îqui est certain, c'est qlue,
615 ats avant Jésus-Christ, Necos entreprit les
travaux d'ui canal alimenté par les eaux du Nil,
à travers la plaine d'Egpte qui regarde l'Ara-
bie. Ce canal se remontait en quatre jours, et
sa largeur était telle que deux trirmeiies pou-
vaiiit y passer de front. Il fut continué par
Darius, fils I'lHytaspe, et probablement achevé
par Ptolémée Il. Strabon le vit employé à la
navigation ; mais la faiblesse de sa pente entre
son point de départ, près de Bubaste, et la mer
Rouge ne le rendait navigable que pendant
quelques mois de l'année. Ce canal servit au
commerce jusqu'au siècle des Antonins ; aban-
donné, ensablé, puis rétabli par les ordres du
calife Omar, il fut déflinitiveiient comblé en
761 ou 762 par le calife Al-Maisor, qui voulut
empêcher les vivres d'arriver à Mohianimed-beii-
Abdoallab, révolté contre lui. Pendantl'expé-
dition d'Egypte, votre général Boiiparte.re-
trouva les traces de ces travaux dans le désert
de Suez, et, surpris par la marée, il faillit périr
quelques heures avant de rejoindre Hadjaroth,
là même oi Moïse avait campe trois mille trois
cents ans avant lui.

-Eu bien, capitaine, ce que les anciens n'a-
vaient osé entreprendre, cette jonction entre
les deux miiers qui abrégera de nteuf mille kilo.
mètres la route de Cadix aux Indes, M. de Les-
seps l'a fait, et avant peu, il aura changé l'A.
frique en une île imnuse.

-- Oui, monsieur Aronnax, et vous avez le
droit d'être fier de votre compatriote. C'est un
homme qui hionore plus une nation que les plus
grands capitaines ! Il a commencé, comme tanit
d'autres, par les ennuis et les rebuts, mais il a
triomphé, car il a le génie de la volonté. Et il
est triste de penser que cette ouvre, qui au-
rait dû être une <euvre internationale, qui au-
rait suffi à illustrer un règne, n'aura réussi qlue
par l'énergie d'un seul homme. Done, ion-
ieur à M. de Lesseps !

-Oui, honneur à ce grand citoyen, répons-
dis-je, tout surpris de l'accent avec lequel le
capitaine Nemno venait de parler.

-Malheureusement, reprit-il, je ne puis vous
conduire à travers ce canal le Suez, mais vous
pourrez apercevoir les longues jetées de Port-
Saïd apîrès-demîains, q1uantd nous seronîs dans la
Méditerraniée.

-- Datns la Médliterranée !ms'écriai-je.
--Oui, mnonsieur le professent'. Cela vous

étonnue ?
--Ce q1ui mî'étonnue, c'est de pienser que nouns

y seromîs après-demaîsin.
-Vraimienit?

-Oui, capîitaineî, bieni que je dussu' être' ha-
bîituîé à ne mi'étonnmer dle rien depuis que je suis
à votre bord

--Mais à qluel prîopîos cette surpîrise?
-A pîropios de l'effroyable vitesse que vous

sere'z forcé dl'imîprimner au Kautîlius s'il doit se
retiouver apsrès-demaini enî pleinie Méditerrantée,
ayanît fait le tour de l'Afr'ique et doublé le cap
île Bonnie- Etspér'ance!

--Et qui vous dit qîu'il fera le tour de l'A-
frique, mnonsieur le professeur ? Qui vous parle
de double'r le cap di' hBonne-Espîérance?

--Ceendîant, à tmoitns que le Nau/tius nc nia-
vigne eun terre fermue et qîu'il nse lpasse par-dessus
P'isthmec..

-Ou par-dessous, monîîmsi'ur Aronnax.
-Par-dessous ?

-Sans doute, répondit tranquillement le capi-
taine Nemno. Depuis longtemps, la nature a fait
sous cette langue de terre ce que les hommnîîes
font aujourd'hui à sa surface.

-Quoi ! il existerait unmi passage
Oui, uin passage souterrain que j'ai nuommtté

Arabian-Tunnel. Il prend au-dessous de Suez
et aboutit au golfe le Péluse.

-Mais cet isthme n'est composé que de sables
mouvants ?

-Jusq 1 ut'ià une certaine profondeur. Mais à
cinquante metres seulemient se rencontre une
inébranlable assise de roi.

-Et c'est par hasard que vous avez décou-
vert ce passage ? demiandai-je de plus en plus
surpris.

-Hasard et raisonneient, monsieur le pro-
fesseur, et miuêmuîe, raisonnement plus lue ha-
sard.

-Capitaine, je vous écoute, mais mon oreille
résiste à ce qu'elle entend.

-Ahi, monsieur!- A iresi habent e/ non ia iei/
est le tous les temps. Non-seulemnent ce pas-
sage existe, mais j'en ai profité plusieurs fois.
Sans cela, je ne me serais pas aventuré aujour-
d'hui dans cette impasse de la ier Rouge.

-Est-il indiscret de vous demander commuuent
vous avez découvert ce tunnel ?

-Monsieur, mie répondit le capitain, il ne
peut y avoir rien île secret entre gens qui ne
doivent plus se quitter."

>1e ne relevai pas l'insinuation et j'attendis le
récit du capitaine Nemno.

" Monsieur le professeur, mie dit-il, c'est un
simple raisonnement de naturaliste lui m'a
conduit à découvrir ce passage que je suis seul
Ltà connaitre. J'avais remarqué que dans la imier
Rouge et dans la Méditerranée, il existait un
certain nombre de poissons d'espèces absolu-
ment identiques, des ophidies, des fiatoles, des
girelles, îles persègues, les joels, les exocets.
Certain de ce fait, je tie demandai s'il n'existait
lias de counuiunication entre les deux mners. Si
elle existait, le courant souterrain devait forcé-
usent aller de la mer Rouge à la Méditerranée
par le seul effet de la dliflérence des niveaux. Je
pêchai donc un grand nomibre le poissons aux
environs de Suez. Je leur passai à la 1ueue un
anneau le cuivre, et je les rejettai à la mier.
Quelques iois plus tard, sur les côtes de Syrie,
je reprenais quelques échantillons île mues pois-
sous ornés de leur anneau iili iateuir. La comi-
muniuication entre les deux m'était donc dUiéoti-
trée. Je la cherchai avec mon Kutilus, je mî'y
aventurai, et avant peu, monsieur le professeur,
vous aussi vous aurez franchi moin tunnel ara-
bique

CHAPITRE V

A R1 A Il 1 A N - T t' N N E L,

Ce jour même, je rapportai à Conseil et à Ned
Land la partie de cette conversation qui les
intéressait directement. Lorsque je leur ap-
pris qne, dans deux jours, nous serions au mi-
lieu des eaux de la Méditerranée, Conseil battit
des mains, mais le Canadien haussa les épaules.

" Un tunnel sous-iarin ? s'écria-t-il, une
communication entre les deux mers ! Qui a
jamais entendu parler de cela ?

-Ami Ned, répondit Conseil, aviez-vous
jamais entendu parler du Nautilus ? Non ! il
existe cependant. Donc, ne haussez pas les
épaules si légèrement, et ne repoussez pas les
choses sous prétexte que vous n'en avez jamais
entendu parler.

-Nous verrous bien ! riposta Ned Land, en
secouant la tête. Après tout, je ne demande
pas mieux <tue de croire à son passage, à ce ca-
pitaine, et fassse.le ciel qu'il nous conduise, en
effet, dans la Méditerranée."

Le soir même, par 21° 30' de latitude nord, le
A'autilus, flottant à la surface de la mer, se rap-
proclta de la côte arabe. J'aperçus Djeddahî,
important comptoir de l'Egypte, de la Syrie, de
la Turquie et des Indes. Je distinguai assez
nettement l'ensemble de ces constructions, les
navires amarrés le long des quais, et eeux que
leur tirant d'eau obligeait à mouiller en rade.
Le soleil, assez bas sur l'horizon, frappait en
plein les maisons île la ville et faisait ressortir
leur blantehueur. En dehors, quelques cabanes
le bois ou de roseaux indiquaient le quartier
habité par les Bédouins.

Bientôt Djeddah s'effaça dans les omîbres du
soir, et le àN'autilus rentra sous les eaux légère-
ment phosphorescentes.

Le lendemain, 10 février, plusieurs navires
apparurent qui couraient à contre-bord de nous.
Le Nautilus reprit sa navigation sous-marine ;
mais à midi, au momientt du poitnt, la lmer étatt
déserte, il remonsta jusqu'à sa ligne de flottai-
son.

Accotmpagné de Nedl et de Conîseil, je viuns
nu'asseoir sur' la plate-forme. La côte à l'est se
montrait comme une masse à p<einue estompîée
datns uin hunmide brouillard.

A ppuyés sur les flancs du caniot, ntous citusiouns
de choses et d'autres, îquanîd Nedl Lands tendaunt
sa maini vers uun poinst dîe la muer, mec dit:

"Voyez-vous là quelque chose, mîonusieur le
professeur i

-Noni, Ned, répîondis-je, liais je n'ai pîas vos
yeux, vous le savez.

-Regardez bieni, reprit Ned, là, par tribord
dlevanut, à peu près à la hîaute'ur diu fanial !Vous
nie voyez pas une masse qui sembtle rmuer ?i

--Ens effet, dis-je, après imne aîttenstive obser-
vationî, j'aperçois comme utn lonug corpts nioirâtre
à la surface des eaux.

-Un autre Nauilus ? dit C'onseil
-Non, réponîdit le Canadlien, mais je' mei

tr'ompeîî fort, otu c'e'st là qjuelqjuei antimatl main.

172


